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NOS PRIMES

CINQUANTE-SIXIÈME TIRAGB

Le cinquante-sixième tirage des primes men-
suelles du Monpz ILLUSTRÉ (numéros de No-
vembre), aura lieu SAMEDI,le 1e‘ DECEMBRE,
à 8 heures du soir, dans la salle de l’'UNION ST-
JOSEPH, coin des rues Ste-Catherine et Ste-Eli-
sabeth,
Le public est instamment invité à y assister.

Entrée libre.

 

YEN oN ami Ledieu est en route pour le
5 DA Can:da, sa patrie d'adoption, comme

<P AG il se plait à le dire. Il revient après
A un voyage de trois mois en France ;

THT cette “belle France que nous aimons
avec toute l'ardeur dont nous sommes capables,
et dontil ne peut parler sans une profonde émo-
tion. —-
Depuis bien longtemps ce rêve d'un voyage à

Arras, où demeure sa mère, le travaillait, et ce
n’est que l'été dernier qu'il put enfin réaliser ses
douces espérances,

Je lui souhaite la bienvenue à l'occasion de son
retour au milieu de nous, et je ne doute pas qu'il
fas-e aux lecteurs de ses charmantes chroniques
le récit détaillé de son pèlerinage.
Sous ss plume fine et alerte, ses notes de voy-

ages, données en guise de causerie intime, auront
un puissant intérêt. Car je connais Ledieu et je
suis convaincu qu'il rapporte de France un gentil
mémoire, fruit de ses diverses observations.
En attendant, c’est moi qui fais la causette à sa

place, car il ne faut toujours pas demander la
régularité à un touriste, et je serai le dernier à
laijeter la pierre.

w#,* Les vieilles coutumes ne meurent pas, au
contraire, elles ont un regain de vitalité. Chez
nos bonnes populations des campagnes,elles sont

ausui observées qu’au premierjour. Dimanche Jer-
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nier ananre, j'ai en l’occasion de constater que la
Sainte-Catherine ne passe pas inapergaue.

Devant un bon feu de cheminée, où la vieille
marmittedébordait de bouillons d'or et jetait dans
l'appartement la bonne odeur de sirop cuit, je
m'en suis donné à mon aise.
Autour de moi, les joyeuxcouples se livraient

4 un massacre en règ e de noix longues, et quand
la tire fut tirée plus d'une coquette en profits pour
montrer ses jolies dents.

C'est une manière comme une autre de faire
double moisson, et je me suis laissé dire que dans
les trois oisqui suivaient le 25 novembre, le
prône de monsieur le ouré était chargé outre me-
sure.

*4* J'ai reçu la wemaine dernière un exeM-
laire de l'ouvrage de M. P. B. Migneault, le
anuel du droit Parlementaire. Un journal de

cette ville en donne l'appréciation suivante :
ll existe peu d'ouvrages sur le droit constitutionnel dans

notre littérature nationale. M. de Montigny a publié un
Catéchisme politique et M. Joseph Doutre a écrit, daus la lan-
que anglaise, une étade fort complète sur la constitution du

: Les études de M. Lareau surl’histoire du droit cana-
dien se rattachent par certains côtés au droit constitutionnel.
Naturellement, en tite de tous ces ou we placent les
œuvres de Todd et de Bourinot quiout traité ors questions en
maîtres. M. Mignault devait naturellement marcher sur
leurs traces, suivre le sentier ouvert. Son livre reproduit et
résume la doctrine de deux écrivains distingués. Il à divisé
son sujet en trois parties : ls constitution anglaise, la constitu-
tion canadienne, la procédure parlementaire. Dans un cha-
pitre snpplémentaire on trouve une étude succiute de la cons-
titution des Etats-Unis.

Nous ne sommes prêt à dire que l'œuvre est originale.
Mais c’est déjà beaucoup d'avoir fait r daus ja langue
française les notions de droit constitutionnel et parlementaire
pu ont été expoades si lucidement par Erskinen May, Alpheus
‘odd et Hourinot. Nous sommes persuadé que le livre de

Mignault rendra des services signalés aux publicistes et aux
hommes politiques ; c'est déjà beaucoup.
Nous devons ajouter qu'au point de vue de l'exécution typo-

graphique, du papier et de la reliure, cet ouvrage fait le plus
grand honneurà l’habilité dc l'éditeur M. A. Leriard.

La Librairie de droit et de jurisprudence de Montréal a
déjà produit une foule d'ouvrages remarquables sous tous les
rapports et sa dernière production, le manuel de M. Mignault,
prouve que M. Périard ne s'arrête pas à uu premier succès
mais tient encore à continuer dans la voix du progrès. Sous
tous les rapports cet ouvrage est faitement réussi et ferait
honneur à un éditeur de New-York, de Londres ou de Paris.

J'ajouterai à cet aperçu, en recommandant à
tous les jeunes gens de se procurer, le plus tôt

ible, uu ouvrage d'une aussi grande utilité.
. Migneault & un pou négligé la forme pour le

fond et los puristes lui en garderont peut-être
rancune, mais moi je ne me sons pas le courage
de lui en faire un grand reproche. Le sujet était
sec mais n'a pas été traité trop sèchement.  L'au-
teur dont le talent d'écrivain est reconnu n'a pas
tant voulu donner un idée de aes ressources
comme styliste, que de faire uno œuvre bonne et
pratique. Etje l'en félicite.

*,* On commence déjà à se préparer pour les
prochaines élections municipales. Attendons.
nous à voir nos mars maculés, d’ici-là, do boni-
ments électoraux et de réclames tapageuses.
Je me demande pourquoi nous ne calquons pus

nos procédures sur celles de Pompéi, la vieille
cité romaine, qui dort sous les cendres depuis
plusieurs siècles.
La rivale d'Herculanum cachait dans les

couches profondes de ses débris un fier aystème
qui heureusement, lors des récentes fouilles, a
été mis au jour.
A Pompéi,il y avait des élections municipales ;

mais il n’y avait pas alors de candidatures susci-
tées par des coteries politiques, et pas n’était
besoin de mentir au peuple cinq mois à l’avance
et de formaler des déclarations que l'on disait
éternelles, jusqu’au lendemain de la votation.
Les aspirants aux fonctions publiques ne se

recommanduient aux suffrages de leurs “onci-
toyens gne par un simple exposé de leurs quali-
tés morales ou professionnelles, Un bulletin
répandu dansle quartier disait : ‘“ Carinthus, rue
du Curriculum, est un honnéte homme, bon
citoyen, bon voisin, bon pdre de famille.” Sur
un autre, le candidat s'adressait directement au
peuple : “ Concitoyens, Je suis boulanger de
mon état et ne fais que du bon pain. Demandez
à mes pratiques et nommes-moi édile.”

C'est dommage que notre société ne soit pas
imbue de ces bonnes mœurs. Jo doute fort que
lex travaux exécutés à Pompéi nous révèlent un

  

jour que ses édiles ont subi un procès sur une ao-
cusation de boodlage.

Je frémis quand jo pensa & ce qu'un jour nos
descendants—dans l'éventualité que ntréal
subirait le sort de la viotime du Vésuve—pense-
raient de nous, si les manifestes électoraux de
l'échevint#* ient à la postérité.
Ce serait affreux.

*,+ A propos de la visite des dames de la halle
à l'Élysée, le Petit Parisien rappelle à ce sujet
une legon de grammaire que l'une d'elles donna
à l'Académie Française.

“ On préparait une nouvelle édition du diction-
naire de l’Académie, et il s'agissait de différen-
cier ces deux locutious : de suite, tout de suite, Per.
sonne n'était d'accord, et les académiciens allaient
se prendre au peu de cheveux qui leur restait,
quand le poète Népomucème Lomercier proposs,
pour mettre tout le monde d'accord d'aller déjeu-
ner duns un cabaret des halles. On mangerait
des huitres, et on trancherait la question au des-
sort.

“ Accepté,” répondit Nodier. Et voilà nos aca-
démiciens qui s'acheminent au Marché des Iuno-
cents. Parseval-Grandmaison, qui était l'ordon-
nateur du featin, s’adressa à une écaillière,
“—Ouvres-nous de suite, lui dit-il, quarante

douzaines d'huitres et spportez-les-nous tout de
suite,”
“—Mais, monsieur, répondit I'écaillidre, si vous

voulez que je les ouvre de suite, jo ne peux pas
vous les servir fout de suite. ”
Nos académiciens se regardèrent étonnés : lo

problème grammatical était résolu. Et c'est
ainsi qu'une dame des Halles collabora au dic-
tionnaire des Quarante. L'Académie n'en est
pas plus fière pourcela ni la Halle.”

*,* Le mot de lu tin m'est fourni par un en-
fant terrible.
—Commentfait ciel au pluriel ? demandait an

père à son fils âgé de six ans.
—Ciel ? ga fait cieux.
—Très bien. BSouviens-toi toujours des prin-

cipes de ls grammaire, c'est là l'essentiel.
“ —Oh1! papa, alors tu les as donc oubliés, puis-
que tu dis les cent ciel, c'est les cent cieux.

——————————— —

UNE INVASION FRANÇAISE EN
ANGLETERRE

"ANGLETERRE, tranquille du côté dos na-
3 tions de l’Europe par son isolement, à pu
leà so rendro forte sur les mers,

uel peuple oserait venir I'attaquer ?
=Na t-elle pas eu et n'a-t-elle passoo,

pourlui barrer passage, des flottes formidables ?
N'a-t-elle pas, pour empêcherl'abord de son ter-
ritoire, la terrible défense de ses côtes ? Tandis
qu'un petit nombre relatif d'ennemis pourrait
ébarquer, à supposer ses vaisseaux détruits,

n'auruit-elle pas derrière ses murailles la lovée de
tout un peuple ?
Pour se protéger, elle a de plus son tempéra-

ment calculateur, et ss politique astucieuse, par
laquelle elle trouve aisément des alliés qui com-
battont pour ses intérêts sans que souvent elle n'y
prenne aucune part. Mais elle compte partiou-
ièrement sur les animosités des peuples de l'Eu-
rope qui, en temps de paix, se font échec et en
temps de guerre s'affaiblissent, se détruisent les
uns les autres et lui permettent ainsi de vivre on
sécurité.

Cependant ls France, voisine de l'Angloterre,
en aurait fait vite bon marché, si elle n'efit eu
tant de fois contre elle toutes les nations de I'Eu-
rope ; otl'histoire prouve que c'est quand elle se
battait sur le continent que l'Angleterre tombait
sur ses colonies,

Si la France eût dirigé seulement vers le com-
merce et l'extension des colonies son activité, qui
est dix fois plus grande que celle des autres, son
activité brûlante qu’elle dépense en une mesure
prodigieuse dans des guerreseffroyables sur terre,
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nul doute qu'elle n’eût progressé plus rapidement
que l'Angleterre sur mer. Imaginez-vous donc
l’activité frangaise tournée vers le même but que
les Anglais, quels ne seraient pas alors le nombre
et la force de ses navires | Et son ardeur guer-
rière, occupée aur l'Océan, qui pourrait lui résis-
ter ? Et cette ambition native, puisée dansl’idée
do ea supériorité réelle, qui s'élève et s'engouffre

ur se relever encore dansle foyer incandescent
e l'Europe, cette ambition, dis-je, ne l'aurait-elle
as rendu maîtresse de l'Asie, de l'Afrique et de
Amérique ?
Ne pourrait on pas le croire, puisque malgré

tout la France eut un jour l'empire des mers ?
Les Indes, l'Amérique du Nord furent autrefois
en son pouvoir ; et ces pays ont prouvé, parla ré
sistance héroique d'une poignée d'hommes, qu'ils
ne seraient jamais passés aux Anglais si contre
le peuple anglais tout entier le peuple français
tout entier eût combattu,
Encore de nos jours, après le désastre dn 1870,

la France, avec une armée de terre, n'a-t-ellepu
une flotte qui fait t'embler l'Anglais ? Malgré sa
perspective sans fin de guerres sur le continent,
ne fait-elle entendre sur les mers une voix
magistrale

C'est au milieu des menaces qui lui arrivaient
de toutes parts qu'elle marcha droit vers un
lein succès en Tunisie, à Madagascar, au
onquin. Et naguère encore, n’a-t-elle pas signi-

fié aux Anglais de sortir de l'Egypte ?
Oui, Ia France,loin d’être épuisée par le tra-

vail immense de l'organisation de son armée, sait
créer des ressources pour se faire une flotte à
effrayer l'Angleterre, qui fondo la sienne depuis
des siècles.

Aussi, une invasion française en Angleterre ne
serait pas impossible.
Et pour cause, l’Anglais a tellement peur du

Français qu’il no veut pas même d'un tunnel sous
la Manche.
Non seulement les paysans, les propriétaires,

les marchands, mais surtout les militaires n'en
veulent pas.

Ils ont trouvé que le danger était assez grand
pour surpasserla honte de ls peur.
On prend donc toutes les précautions. On ne

néglige aucunes mesures, même la plus petite.
| serait maintenant curieux de connaître le

résultat d'un combat naval entre la France et
l'Angleterre. Les tempêtes, qui ont joué autre-
fois un grand rôle, ne pourraient peut-être pasau-
jeurd'hui repousser aussi bien les nouveaux
navires de guerre des côtes d'Albion. Elles ne
pourraient peut-être pas trop endommager une
Armada moderne ; et elles enlèveraient par là
aux Anglais un secours qui a plusieurs fois sauvé
l'île privilégiée.

Il paraîtrait que le bombardement de Foot-
Chow a ouvert les yeux: on adit quesi la guerre
eût éclaté entre la France et l'Angleterre, cette
dernière aurait eu son pendant de 1870. Aussi,
dans ea prudence, Albion se fait douce, douce,et
cède presque toujours à la France. N'osant pas
trop parler, elle attend les éventualités, une autre
guerre européenne où elle puisse profiter des
ruines et venir, aidéo de la perfidie, so jeter avec
des troupes fraîches et des alliés, comme à Wa-
terloo, sur des soldats harassés, couverts de la
poudre de cent combats, voler leurs lauriers et
crier : Victoire |

me

LA TRAPPE

) ‘Ker l’attrappe que je devrais dire. Le ré-
? cit suivant le prouve. Chaque être,ici-bas,

Ke à des moments de découragement, de dé-
™® faillance. Quelques-uns se suicident: c'est

lâche ! D’autres re lancent dans le bruit,

 

a

le tapage, l'ivresse : c’est bôte ! Les mieux équi-
librés les eupportent stoïquement, philosophique-
ment, religieusement : c'est noble I...

Done, un jour, moi qui avais eu ma bête noire
rous la forme d'une apparition de dix-huit ans,

blonde, aux doigta roses et aux yeux bleus, je me
rendin de pleine volonté chez lee Trappistes,
résolu de m'y ensevelir pour oublier…
Je fus reçus portes et cœurs ouverts. Comme

essai et pour éprouver mon inébranlable résolu-
tion, on m'’installa à l'hôtellerie. L'hôteilerie,
lecteurs, c'est l'anti chambre de la Trappe, tout
comme le firmament est I'anti-chambre du Ciel.
C'ent là qu’on regoit les visiteurs, désireux, roit de
visiter le couvent, soit de se reposer quelques
jours des fatigues du monde, soit de réfléchir
avant de franchir la porte de ce sépulcre vivant
qu'éclaire toujours la lumière de la divine espé-
pérance.
Le trappiste, qui me servait de socius—onl’ap-

pelle l’ange-gardien du visiteur—était un ancien
officier de l'armée française, couvert de gloire
militaire, d'honneur et de fortune, qu'il avait
laissés à la porte.
Je l'aisu depuis Le premier jour il me donna

tous les renseignements voulus en me servant
mes repas.
Par ces manières distinguées, il me semblait

être servi par un échanson royal, car on a beau
être trappistes on ne peut toujours se dépouiller
du vernis de sa naissance. Le premier jour, il
me scrvit un repas tort respectable, accompagné
de lait et d'eau. Ne pouvant digérer le lait et
ayant en horreur l'eau, ce liquide qui rend les
hommer si méchants, je m'abatins de tout brou-
vage. Le second jour, il me donna du café, ne
comprenant lo café qu'après un bon repas, sur-
tout quand il est aromatisé d’une forte goutte de
cognac, je ne bus encore rien Le troisidme
jour, il me servit uve bouteille de vin, ma figure
rubicondait. Je Ia bus toute.
—C'est du Clos Vougeot de 1865, lui deman-

dai-je.
—Non, mon frère, me réponditil, mais vous

en trouverez chez Paul Brébant ler à Paris. Ei
comprenant par ce charitable et sage avis que je
n'avais pas la vocation, je quittai cette pieuse et
sainte hospitalité pour m'en venir icit.

Gaston P. LABAT.
Citadelle de Québec, novembre 1888. .

SEEa

NOTRE-DAME DU ROSAIRE
(Voir gravure)

238 'xsT dans la province de Languedoc, après
6 la célèbre bataille du 12 septembre 1213,

DAS où le comte do Montfort, secondé par les
lees* prières de saint Dominique, mit en dé-

route les Albigeois, que fut fondé par le
grand religieux la dévotion du Saint Rosaire en
l'honneur des quinze principaux mystères du
Sauveur et de sa divine Mère,

Rosaire veut dire couronne de roses, peut-être
parce que dansl'origine, c'était des chapelets de
roses que lea fidèles égrénaient sous leurs doigts.
Cette dévotion, en renouvellant la foi, produisit
des effets miraculeux. Pie V institua la fête du
Rosaire. Grégoire XII], après Letoi Lé.

 

    pente en 1570, attribuée à cetté”
prière, rendit la fête obligatoire
mier dimanche d'octobre.

C'est à l'exemple de ces grands papes que Léon
XIIIvient d'instituer le mois du Saint-Rosaire,
afin de gagner encore une éclatante victoire sur
les ennemis de la religion.
re

LA TOUR EIFFEL

Nous attirons l'attention de nos lecteurs sur
l’article de fond, que nous commençons à pu-
blier aujourd’hui, intitulée : La tour Eiffel, Lz
Monps ILLusTRÉ est le seul journal du Canada
qui ait donné jusqu'à co jour une relation aussi
intéressante et aussi complète sur ce eujet.

Cette causerie, à la portée de tout le monde,
fera connaître dans ses plus petits détails ce mo-
nument, l'un des plus étonnants que les hommes
aient jamais élevé, et on y trouvera une foule do
renseignements curieux sur ss construction.

Grandset petits y trouveront, avec un délasse-
ment instructif, de quoi satisfaire leur curiosité
eur la manière dont on a réussi à élever cette tour prodigieuse qui a ou son retentissement dans le
monde entier.  

LES VOYAGES DE NOCES

a4 ’est-on jamais demandé d’où venait cette
Naf coutume des voyages de noces, d'après la

5 iby) quelle, dès la fiu de la cérémonie qui unit
deux tiancés, une voiture los conduit au

“7 chemin de for, ou ils prennent l’exprees
ur le Niagara ou Washingion, ou, si c'est on
uvope, pour Italie, la Suisse ou ailleurs, plan-

tant là, sans aucune espèce de vergogno, les pa-
ps, les mamanset les invités ?
Le “ voyage de nocos ” ne serait tout simple-

ment qu’une image do la fagon, dont ches les
peuples primitifs, on contractait, on contracte
encore, chez d'aucuns, mariage, c’est-à-dire par
le rapt simulé de la future.
En effet, on trouve un peu partout des exem-

ples do cette pratique, qui pose, pour l'époux,
l'obligation de s'emparer de vive force de sa fu-
ture compagne, de la soustraire violemment à sa
famille et à toutes ses anciennes affections,
Et voici de nombreux faite à l’appui de ces

dires.
Entre Java et ln Nouvelle-Guiuée, se trouve

une Île, Bali, où l'amant guette s« ‘“ promise” au
psssage, l'étourdit en ls frappant d'un coup de
pelle ou de bâton, et s'enfuit en l'emportant dans
la fort pour consommerle mariage.
Le major Campbell raconte que, dans les

Kouds d'Orisa, où il vécut longtemps, il entendit,
un jour, un bruit alarmant. Craignant quelque
quercllo entre soldats et indigènes, il se diriges
vers l'endroit d'où partait le bruit, et arriva juste
pour apercevoir un homme portant sur ses
épuules un pesant furdeau, escorté d'une tren-
taine de jeunes gens tenant (dle à une multitude
de femmes qui les attaquaient à coups de pierres
et les accablaient d'injures ; c'était un nouvel
époux enlevant sa légitime.

|a même coutume à été observée par sir M.
Elliot et M. Ealtan dans i'Iude centrale.
Le docteur Eeil dit que chez les Kalmouoks,

aprés qu'a été débattu et accepté le prix de ls
fiancée, le mari aidé d'amis eulève ls fille ; les
habitants du camp opposent un semblant de ré-
sistance, qui se termine par une série de réjouis-
sances où l'un fête la tucile victoire de l’époux,
Chez les Mogols, quand une union a été déci-

dée, la fille intéressée ro cuche dans lu maison de
ses parents, le futur et ses amis se meitent & sa
recherche et, quand iis l'ont trouvée, l’enlèvent
de force.
Au Groënland, le futur charge trois ou quatre

vieilles femmes de la capiure de sa tiancée, et
celle-ci serait déclarée impudique si l'enlèvement
ne présentait pas d apparents caractères de vio-
leuce.
En Circassie, on célèbre le mariage par un

festingp milieu duquel le futur s'élance dans la
salle, suivi de quelques robustes compagnons qui
l'aident à s'emparer violemment de la mariée.
Cela, seul, donne au mariage un caraciére de,ve-
lidité.
Ces pratiques constituent ce que sir John Lu-

block appelle dans ses Origines de la civilisation,
le “ mariage par capture,”

Ettectivement, celte fugon de procéder au ma-
riago est très répandue et prévaut en Australie,
chez les Malais, dans l'Indoustan, dans l'Asie
Centrale, en Sibérie, chez les Esquimaux, chez
les Peaux Rouges, de l'Amérique septentrionale,
parmi les avorigènes du Brésil, dans la Terre de
feu, en Pulynésie, en Circassie et jusque sur les
contins de l'Europe.

Cette coutume est, d'ailleurs, très ancienne, et
consignée dans les œuvres de Plutarque et d’Hé-
rodote. Les Grecs et les Rumaius la pratiquaient
d'une manière régulière, à titre de simulacre,
s'entend.
On peut donc dire qu'un tel usage, ei bizarre,

si original et si généralement suivi par les gens
à qui leurs moyens permettent de se payer un
voyuge, circulaire ou autre, est un vestige de cou-
tumes antiques qui se gant perpétuces jusqu'à
nous, et que le‘ voyse de noces " est tout
simplement une réminiscence, une figuration du
‘“ mariage par capture ” manière aussi originale
que mouvementée de prendre femme.

Ligon B...
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LA TOUR EIFFEL

—

E vous avais promis, mes amis, do vous entretenir unJour de la
tour de mille pieds, qu'on construit actuellement à Paris, pour
l'exposition de l'année prochaine. Si vous le voulez bien, nous

2 allons en causer onsemble, et je m'efforcerai de parler eurcet inté-
ressant sujet de façon à être compris de tous ceux qui liront cette

causorio,
Vous saves tous que l'année prochaine, la France réanit autourd'elle,

à Paris, tous les pouples dans une exposition universelle grandiose, et
dans'des fêtes magnifiques comme le monde n'en a encoro jamais vues.
Aussi, depuis doux ang, nuit et jour, les organisateurs, les savants, les
architectes, les artistes, conduisant une armée de plusieurs milliers d'ou-
vriers, t ravaillent-ils sans roléche à construire, sur l'immense Champ de-
Mars de Paris, les palais les plus gigantesques que les hommes aient  ut-être encore élevés, et où ils ragsembleront tontes les merveilles que
fascience, les arte, l'industrie, en un mot le génie humain à créées.

  

 

Fig. 1.--La chantier du ler étsge. Un des piliers continue son chemin en l'air. A
droite la machine à vapeur qui monte les p'ècen de fer

palais de l'exposition, enfin les monuments les plus élevés du grand Paris,
s'élangait vers les nuages qu’elle percera bientôt de es vertigineuse cou-
pole dorée, sans s'occuper autrement des vaine bruits de la terre !

Cependant, commeil faut douner justice à tout le monde, nous allons
examiner ce qu’il y avait de sérieux dane les attaques dirigées contre la
our,
D'ubord le vent ; c'est ce qu'on a le plus préché contre elle. Voici ce

qu'il en est. La science moderne a pu calculer exactement la pression que
le vent exerce sur une surface quelconque, une maison, un échafaudage
élevé, etc., ch bien, la tour Eiffel pourrait supporter une tempéte asses
violentepourlui fuire subir une pression de 800 livres par 3 pieds carrés,
soit environ 6 millions et demi de livres pour lo nonnmenttout entier!
Or, toutes les tempêtes observées par les savants, à Paris, n'ont jamais
dépassé unepression de 300 livres par 3 pieds carrés. C'est à dire que la
tour pourrait supporter un ouragan plus de deux fois plus terrible que
tous ceux qui ont soufflé en France. Comme vour le voyes, il est dono
abeurde de supposer qu’une semblable tempête soufflera jamais sur Paris ;
et encore, admettons qu’un jour il en survienne une pareille ; savez-vous
ce qui arriverait ? Toute la ville de Paris cerait boulever: ée, res monu-
ments détruits, et la tour Eiffel demeurerait encore debout après la tour-

  

Or, à l'entrée des terrains de l'exposition et auxquels elle servira
d'entrée magnfiique et triomphale, s'élèvers jusque dans les nuages une
tour entièrement en fer, de mille pieds de hauteur. “Exousen du peu !)
C'est elle dont je veux vous parler aujourd'hui. Vous pouvez vous donner
une petite idée du monument en regardant les gravures que LE Monpa
ILLUeTRÉ Vous met sous les yeux cette semaine.

Elever un édifice de cette taille n’était pas une bagatelle. Il faut
d'abord vous dire que certains architectes et artistes ont fait tout leur
possible pour empêcher qu'elle fût construite. Ils prétendaient que cette
énorme construction serait laide, que ce ne serait qu'un échafaudage dis
gracieux, etc. D'autres, des jaloux probablement,et qui avaient vu leurs
lans ropoussés pourcelui-là, organisèrent une cabale, écrivirent dans les

purnaux et voularent persuader au pouple que M. Fiffel, l'ingénieur de la
tour, ne pourrait jamais la faire, que le vent, un jour de tempête,la jette-
rait par terre, que le tonnerre l'écraserait dans un écroulement épou-
vantable ; j'ai même sous les yeux un article de journal où il est dit que:
“ L'on n’arriverait même pas au ler étage,” etc., oto,

Eh bien! mes amis, si vous voulez me croire, il ne faut pas toujours
se mettre du côté de ceux qui crient le plus fort, il est plus sage d'exami-
nor les œuvres de ceux qui travaillent le plus fort. En effet, tandis que

tous cos petits critiques et ces écrivains mesquins et parfois
ignorants se démenaient de leur mieux pour empêcher qu'on
admirêt la tour, celle-ci, comme un géant qui n’a rien à craindre
et qui mépri«e les fourmis qui s'attachent à ses pieds, la tour,
dis-je, élovait sa silbouette colossale dans le ciel bleu, et, dé-
passant bientôt les simples maisons, puis les plus hautes, puis les
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Fig. 2.--Pardessus le deuxième étage. Vue du sommet d’un des piliers sur le
point de rejoindre les autres

mente, victorieuse de cet ouragan effroyable | Vous voyez done qu'il n'y
à rien à craindre de ce côté Ia. Naturellement, pendant un vent violent,
il aura un petit balancement de cinq ou six pouces au sommet, mais, en
raison de la grande hauteur du monument, il se produira assez lentement
et sans recousse de nature à ébranlerl'édifice.
En second lieu, les ennemis de la tour craignaient bien pourelle le ton-

nerre ; car, comme vous le savez, les métaux attirent la foudre, par con-
séquentla tour, qui est entièrement en fer, et qui surtout est si élevée,
serait donc, au premier coup d'orage, tordue et foudroyée avec les mal-
heureux qui se trouveraient dedans ! Eh bien, non. Au contraire, des
savants ont éludié avec soin la question, et dans chaque pied de Is tour se
trouvent deux énormes tubes de deux pieds de diamètre, descendant pro-
fondément sous terre et renfe: mant des tiges de cuivre qui communique-
ront avec le paratonnerre de la tour. De cette façon, loin d'être un danger
pour le quartier de Paris qui l'environne, elle sera changée en un im-
mense paratonnerre qui la protégera, au contraire, des éclats de l'orage.
Bien plus, pendant les plus forts coupe de foudre, on pourra se mettre à
l'abri dans la tour et même, pour oeux qui sont aviden d'émotions, se
donner le plaisir d'aller entendra le tonnerre de près rana craindre se
colère ! Ainsi donc, plus de danger encore de ce côté.là.
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Mais, voilà bien une autre histoire ; et le ver
Lge ! où allait-on trouver des ouvriers assez har-
dis, asses fous pouraller travailler à 500, 600, 700
piede, et plus haut encore ? Est-ce que, rondus à
une certaine hauteur, le vertige, cette subite ma-
ladie qui surprend les plus courageux, n'alla’t

len saisir soudain, et, les entratnant dans
eo vide effroyable ouvert sous eux, semer de
leurs corps affreusement mutilés le pied de la
tour fatale ? Oui, ceci était à craindre, et bien
d'autres choses encore, mais croyez-vous que
l'ingénieur n'avait pas songé à tont cela ? Je vous
montrerai tont à l'heure ses travaux minutieux,
ot vous en rorez émerveillés. M, Eiffel done, pour
prévenir ce funeste vertige, à imaginé un im-
mones plancher avec balustrade à hauteur
d'homme,de 50 pieds de côté, sur lequel les ou-
vriers travaillent et qui, une fois fait, par un mé
canismo ingénieux, monte en même temps que la
tour s'élève. De cette façon, les ouvriers tra-
vaillent aussi tranquillement que vous et moi
dans notre chambre, sans rien apercevoir au des-
sous d'eux, et sans avoir besoin d'aller à 50 pieds
de leur ouvrage voir s'il y a moyen de tomber !
Vous voyez que tout a élé sagement calculé et
que les précautions les plus minutieuses ont été
prises pour sauvegarder la vie des ouvriers.
Quant à la beauté de la tour qui a été si cri-

tiquée, chacun est libre d'en penser ce qu'il
voudra ; quant à moi, je ne vois pas pourquoi
j'aurais bonte de dire que je la trouvebelle. Si
M. Eiffel l’eut faite ronde, les difficiles, comme il
s'en rencontre toujours, l'auraient voulue carrée;
il l'a faite carrée, ils la veulent autrement. S'il
l’eut faite moins large de la base, on aurait crié
au tuyau de cherainée ; il a fait sagement la base
très large, on y trouve à redire, otc. Et puis,
enfin, il ne faut pas ee figurer que c’est par ca-
price que la tour est ainsi faite ! Sa forme est
telle que si on I'étudie avec soin du haut en bas,
on voit que toutl'effort du vent, qu'il vienne de
n’importe quel point de l'horison, passe par le
centre de gravité da monument, etc'est pour cela
qu'il est inébranlable. Enfin, les matériaux qui
la composent demandent absolumentcette forme.
Vous entendez les mêmes critiques qui crient
contre la tour chanter dans toutes les trompettes
du monde la beauté des pyramides. Oh ! mais
ile en sont émerveillés! moi aussi ; mais, je vous
le demande,qu'est-ce que les pyramides sinon des
pierres énormes grimpées les unes sur les autres
à force de bras, et ne présentant aucun aspect ar-
tistique. Au contraire, elles sont écrasées sur leur
base, qui est double de leur hauteur. Cependant,
ce sont des merveilles : pourquoi ? Parce qu'on
se sent en présence d’un grand effort du génie de
l’homme qui, ei faible et si petit, a mené à
bonne fin cette colossale entreprise. Il en sera
de même pour la tour Eiffel qui est le monument
le plus élevé que lee hommes aient construit
depuis le commencement du monde,

e dirai plus : les pyramides ne sont que le
fruit de la force brutale de l’homme, la tour de
300 mètres est le résultat de sa force intellec-
tuelle. En effet, il y à à peine vingt ans, on
n'aurait pas pu entreprendre à coup sûr un sem-
blable édifice : les calculs mathématiques n'é-
taient pas poussés assez loin et avec une préci-
sion ascez rigoureuse. N'est-ce rien pour la gloire
de Paris quede voir le chef-d'œuvre de la science
mathématique et métallurgique moderne élevé
dans ges murs ?
Et puis. quels spectacles du haut de cette tour

merveilleuse, où on aura un panorama de soixante
milles ; et même avec des lanettes on pourra voir
jusqu'à près de cent milles. La nuit, quelle ad-
mirable fééerie que de contempler ce que les
aéronautes seuls ont vu jusqu'ici, le grand Paris
inondé de ces milliers de de gaz etde lumières
électriques, s'étendant dans la nuit comme une
immense tache de lumière dans cet océan d’obs-
curité ré u tout autour! Le jour, ce même
Paris, ville géaote, avec tous ses monuments,
toutes ses gloires, tous ses souvenirs entrevus
d'un seul coup d'œil dans un rêve éblouissant !
Qu'y aura-til de plus curieux que de monter,
après le soleil couché, sur l'observatoire de la
coupole, pour y revoir encore ce soleil qui déjà
w'éclairens plus Paris! Et quand la ville sera

dans les avevglants brouillards de I'hi-
Ver, Re seca-ce pas merveilleux, en arrivant au  

sommet de la tour, de retrouver un ciel sans
nuage avec un soleil éclatant, tandis qu'au des-
sous, oomme dans un gouffre insondable, on verra
se perdre le pied de la tour dans le brouillard
s'étendant au loin comme une mer de neige sans
limite, et cachant Paris tout entier aux yeux du
spectateur ! Voyez-vous, le soir d'un grand jour
de fête la tour entièrement éclairée, de la base au
sommet, des feux brillants de l'électricité et pi-
quant le ciel comme un météore enflammé qu'on
apercevra à des centaines de milles plus loin,
peut être !

D'un autre côté, si les artistes n'aiment pas la
tour, les savants la demandentet l'encouragent;
et en effet, quelles expériences ne se proposent-
ils point du haut de cette verticalité comme
jamais ils n'en ont eu À leur disposition ! Chute
des corps, pesanteur, expériences d’éclairage
électrique à différentes hauteurs ; études de mété-
rologie, mesure des brouillard, des vapeurs ter-
restres, études des nuages qui quelquefois touche-
ront le sommet de la tour! Etude des courants
atmosphériques et électriques pendant le ton-
nerre, Mais ses applications seront innombrables,
et du moment que les savants ls demandent,c’est
qu'elle sera utile, ce qui est beaucoup, etje crois
queles ennemis dela tour n'ont jamais rongé qu'à
l'agréable, ce qui souvent est bien peu.

n 1870, si Paris a été pris, c’est faute de p'a-
voir pas pu communiquer régulièrement.
l’armée extérieur : désormais, cet inoon
disparaît aveo la tour Eiffel, qui n'aura pas grând
chose à redouter des boulets ennemis, et du haat
de laquelle les officiers pourront transmettre et
recevoir des signau< d'une distance de cent
milles.

C'est la première fois qu’un monument aussi
hardi » été présenté aux yeux : il fera le succès
de l'exposition dontil sera le principal ornement,
et beaucoup de personnes feront le voyage rien
que pour voir la tour Eiffel.
On a beaucoup parlé des merveilles des an-

ciene, et dos pyramides, et des statues de Mem-
non, et du colosse de Rhodes, etc. De nos jours,
si l'on découvrait dans un coin inexploré du dé-
sert un semblable édifice, qui de nous hésiterait à
l'appeler une merveille et le classer parmi les
plus étonnants travaux des hommes ? Enfin,
uand des personnalités comme MM. Berger,

Flammarion: Hervé-Mangon, l'amiral Mouchez,
Pierre Puiseux, le colonel Perrier et tant d’autres
célèbres par leur science ne cachent point leurs
sympathies pour la tour, je ne voisLe ce qui
pourrait nous retenir de nous ranger de leurcôté.

Voilà donc le pour et le contre bien établis.
Nous allons r maintenant, si vous voulez, à
l’histoire de Rh tour, et nous allons la voir cons-
truire sous nos yeux sans sortir de chez nous, ce
qui eet assuréme..t très avantageux, n’en doutez

int |
P*Nous avons donc vu les misères qu’on & voulu
lui faire à cette pauvre tour. Cependant, tandis
que les journalistes barbouillaient de noir des
monceaux de journaux dans osquels on aurait pu
l’envelopper toute entière, M. Eiffel, eûr de lui et
appuyé sur son expérience, travaillait sans s’oc-
cuper des ignorants qui prétendaient en savoir
assez long pour lui prédire d'avance et avec
aplomb qu'il n’arriveraitjamais à moitié chemin.

Déjà, depuis longtemps, sa maison avait été
transformés en une vaste administration, qu’un
de mes amis a vue, et dans laquelle étudiaient
des savants, des ingénieurs, des calculateurs et
des dessinateurs dont le nombre dépassequarante.
Ce serait trop long de vous énumérer les détails
de leurs immenses travaux. Je vous dirai seule-
ment que l'édifice ayant été bien déterminé et
divisé en vingt-sept parties, chaque partie à été
l'objet d'une étude spéciale. Chacune de cen
études forme Ia base de toute une série de dessins
géométriques calculés à l’aide des tables de loga-
rithmes.
On ne peut se figurer ce que c’est que ces lon

et minutieux calculs. Le nombre des variétés de
pièces métalliques qui entrent dans la construe-
tion de la tour est de douze mille ; et chaque
pièce nécessite un dessin spécial déterminé ma-
thématiquement dans ses plus petits détails. Les
études des ingénieurs comprennent au-dessus de
cing cents dessins géométriques ot plus de deux  

mills cing cents fouilles de dessin d'atelier ; chaque
feuille à plus de trois pieds de côté.
Les pièces de for comprennent sept millions de

trous, qui, mis bout à bout, formersient un tube
deFlos do quarante-trois milles de longueur!

rivets de la construction «ont au nombre
de deux millions cing cents mille et pèseront Auit
cents cinquante mille livres / Chaque pièce de fer
est ainsi dessinée, Lracée, coupée, trouée, vérifiée
à l'usine de M. Eiffel, et, lorsqu'elle arrive au
Champ-de-Mars, sa place est prête. Ces pièces
sont faites si exactement qu'il n’y a pas sur le
chantier de machine à percer; elles doivent con-
corder assez rigoureusement entre elles pour
qu'on n’ait pas besoin de les retoucher, Jamais
encore on n'avait vu une pareille harmonie entre
le savant et l'ouvrier,

5. (Romie

(La fin au prochain numéro)

 

LA SOIRÉE DE L'UNION SAINT-PIERRE

Cettesoirée, qui aura lieu dans la salle du Queen's
Hall, lundi prochain, promet d'être un grand
succès, si nous en jugeons par le nombre de
sièges déjà retenus. Pour cette occasion on s’est
rocuré les services des meilleurs amateurs de
ontréal.
En outre de deux magnéfiques comédies inter-
rétées par Mesdames Larcher, et Ravaux, Mile

Bisson, et MM. Charles rt Louis Labelle et R.
Ravaux, le public aura le plaisir d'entendre M.
A. McGown réciter Vive la France, de L. H.
Fréchette.
MM. A. Contant, Ed. LeBel, T. Trudel, E. Da-

quette, R. Ravaux et les Montagnards de Mont
réal re chargent de la partie musicale.
L'Union Saint-Pierre a toujours su bien faire

les choses et, en choisissant les amateurs ci des-
sus pour ss dixième soirwe annuelle, elle montre
u’elle veut continuer à donner au public I'uoe
es plus belles soirées de la saison. Dono, que

l’on se rende en foule au Queen's Hall lundi pro-
chain.

 

——---_"ege.

La haine.—Ceux qui aiment à se livrer plei-
nement et en toute ‘fiberté de conscience la
haine, manquent rarement de citer ce que Mo-
lidre dit de

Ces haines vigoureuses
Que doit douner le vice aux Ames vertueuses.

Ile no remarquent peut-être pas asses que Mo-
lière parle du vice et non des vicieux. On a très
bien dit : « Aimons les hommes, haïssons l'er-
reur.»

N'est-il pas bon de nous appliquer à faire en
sorte qu'aucune haine contre les personnes ne
prenne racine dans nos cœurs ? C'est assez du
mépris. Encore faut-il s'assurer que le mépris
n'est pas injuste, ce qui arrive souvent lorsqu'il
est absola.—Ep. CH.

—.

Le sourire de la mort.—Un pieux vieillard
touchait à ses derniers moments. Ses enfants et
ses petits-enfants étaient rangés autour de son
litde mort. Il semblait dormir, et à trois re
prises un sourire passs sur ses lèvres. Commeil
ouvrait les yeux,ses fils lui demandérent la cause
de ce sourire. Le pieux vieillard répondit : “ La
première fois, toutes les joies de ma vie revinrent
à ma penrée, et je ne pus m'empêcher de sourire
en sougeant que les hommes comptent pourquel-
que chose des plaisirs de si courte durée. La
seconde fois, je me rouvins de toutes les souf-
frances de ma vie, et je me réjouis de penser
qu'elles avaient perdu leurs épines, et que la
saison des roses commençait. troisième fois,
je pensai à ls mort, et je ne pus m'empêcher de
sourire en voyant les hommes craindre cet ange
que Dieu nous envoie pour nous délivrer de nos
souffrances et nous appeler au bonheur éternel”

Scuume

Cn
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USAGES ET COUTUMES
(Suite)

LA CORRESPONDANOE

Commentdoit-on signer ses let-
tres ?
Une femme qui écrit & des éuran-
rs ou à de simples connaissances

signe de l'initiale de son prénom eui-
vie do son nom, Lo nom de baptême
d'une femme ne doit 8tre conuu quo
de ss famille et de scs amis intimes.
Un homme peut signer de son pré-
non et de son nom. Lorsqu'il éorit
à des étrangers, il fait précéder son
nom de son titre ou de sa qualité :
le comte do L., le général S., le doc-
teur B., etc.
Quel papier doit être employé?

Son plus ou moins d'élégance dépend
des ressources que l’on possède.
Mais il faut se garder do tomber
dans le mauvais goût, comme lors
qu'on se sert de papier allemaud, de
ualité si inféricur et d'ornementa
on si cviarde, si vulgaire. Le pa-
ier anglais est trop lourd,trop glacé.
Le papier frangais, au contraire, ré-
pond à toute les exigences ; à double
et triple titre, encourageons donc
l'industrie de notre pays.
Lo format dépend des relations.

Pour écrire à un supérieur, ou ne
prendra pas uno feuille de propor-
tions minuscules, ni couleur d'azur.
Pour demander un service à un per-
sonnage, pour uno supplique, une
pétition, format assez développé, »a-
pier ministre. Daus tous les cus, des
enveloppes assorties.
On peut faire port r à son pa-

pier ses initiales, son monogramme,
ses armoiries (correspondance véri-
ouse) ; son embléme, sa devise de
fantaisie, son prénom, le diminutif
de ce prénom, etc., etc, Correspon-
dance familière.
On ne doit jamais écrire en travers

sur une page déjà couverte de carac-
tères. Cette habitude est à réprouvor
même pour l'intimité, On impose,
ce faisant, une trop pénible fatigue
aux yeux qui nous lisent. Il faut
ajouter une autre feuille si la pre-
mière est insuffisante.
Avant de répondre à une lettre, il

est bon de la relire. Il serait extrê-
mement impoli de demander un ren-
seignement dejà donné, de poser
uno question à laquelle il # été ré-
pondu ou au devant de laquello le
correspondant est allé, etc.
Une autre impertinence, c'est d'é-

crire incorrectement le nom des gens
qui ont signé lisiblement ou avec les-
quels on est en relations. En ces cir-
constances, on ne leur donne pas
non plus uniquement leur qualité...
lorsqu'ils en ont une. Par exemple :

“ Monsieur le précepteur de " ; il
faut “ Monsieur un tel, précepteur
db...”
Une pétition se termine :

“ Je suis avec respect,
Monsieurle...

Votre très humble serviteur.”
Pour ce cas, l'adresse sous la si-

gnature. La date on haut de la page :
“ Montréal, le ....."

ANN SzPH.

CONNAISSANCES UTILES

Le mal d'oreille.—Un moyen bien
simple de guérirle mal d'oreille chez
les enfants, c’est une pincée de poivre
noir mise dans de la ouate de coton

 

dansl'oreille de l'enfant. Le voula-|
ment sers immédiat.

Nettogage des couvertures de laine.—
Faites-les tremper dans un bain de
savon et de sous-carbonate de soude.
Frottez fortement avec une brosse
dure ; battez-les et lavez-les ensuite
à l’eau claire. Tordez bien pour ex-
traire l'eau. Passez au soufre -et

ignez-les avec un chardon pourre-
ever et redresser’ les poils.

Mogen de conserver les couleurs aux
fanelles—Lucy, ma jeune cousine,
avait une robe de flanelle bleue, qui
avait été charmante, mais que l'usage
avait défratchie. Commeles autres
fois, on en parla 4 ma vieille tante,
qui sait toujours se tirer d'embarras.
avez votre robe à l'eau tiède, avec

adjonction d'ammoniaque, nous dit-
elle, puis passez-la dans une autre
eau tiède, dans laquelle vous avez
mis deux verres de bon vinaigre. Vos
robes de lainage, rouges ou bleues,
reprondront ainsi tout leur éclat et
leur fraîcheur. Et Lucy a aujour-
d'hui une robe véritablement neuve.

Gerçures aux lèvres.—Trempez vos
lèvres le plus longtemps possible
dans un verre d’eau tiède, lorsqu’el-
les sont bien ramoilie, essuyez-les
avec un linge doux et chaud, après
cola enduisez-los de pommade cum-
phrée ; au bout d'un quart-d'heure,
essuyez-los encore ; passez-y une
uouvello couche de glycerine ; lais-
sez sécher, En renouvelant plusieurs
fois cotte opération, non seulement
on guérira los lèvres malades, mais
on obtiendra une peau excessive-
ment unie ot aussi rose que si on y
avait mis du carmin.

CHOSES ET AUTRES

 

 

—Dans un asile d'aliénés : “ Vous
voyez ce pauvre garçon. Bien navrante
est son histoire. Il était marié ! Sa belle-
mère tombe d’un cinquième étage et se
tue net. Cinq minutes après, il était
fou... De joie ? ’

—L'oncle Thomas est gravement ma’
late. “ Je veux le voir, je veux le voir,"
dit son neveu. ‘“ Impossible, monsieur,
répond la gouvernante ; ls moinilre émo-
tion peut le trier roide !” “ Raison de
plus ! " s’écrie le novou..…… éyaré par
sa douleur.

—Un agent matrimonial engageait un
célibataire très raisonnable à épouser un
jeune bas bleu. ‘C'est une nature d’é
lite, disait-il ; de l'esprit jusqu’au bout
des doigts ! el e est femme de lettres.”
“ Eh! tit l'autre.j'aimerais mieux qu’elle
fut femme de ménage.” ‘ Elle tait ad-
mirablement les verres !” + J aime
mieux qu'elle les rince.” * Mais, mon-
sieur, c'est une femme quiira & la
postérité!” ‘ J'aime mieux qu’elle aille
au marché.”

LE CARACTÈRE D'APRÈS LES ONGLES.—A
quelle partie du corps ne s'est-on pus
attaqué, quelle partie n'a-t-on pas étu-
diée pour chercher à deviner le carac-
tère des gens ? Aurès les bosses du
crâne, les lignes de la main, la longueur
du nez, voilà qu'on s'en prend aujour-
d’hui aux ongles des doigts. Les mêmes
observateurs a-surent, en effet, que les
ongles : longs et eflilés veulent dire
imagination ot poésie, amour dos arts et
paresse ; longs et plats, c’est sagesse, rai
son et trutes les facultés graves de l'es
prit ; larges et courts, colère et brusque-
rie, controverse, opposition et entéte
ment ; bien colorés, vertu, santé, bon
heur, courage, libéralité ; ongles durs
et cassants, colère, cruauté, rixe, que
relle et meurtre ; recourbés en forme
degriffes, hypocrisie, méchanceté ; mous,
faiblesse de corps et d'esprit ; ongles
courts et rongés jusqu'à la chair vive, imbibée d'huile douce, qu'on place

bitise et libertinage. Jeunes gens &
marier, demandez la main, mais regar-
des les ongles !

L'ÉLEVAGE DES ÉPONGRS. — Il existe
un ouvrage intitulé l’art d'élever des
lapins et de n’en faire trente mille
francs de rente. Anjourd'hui, c'est avec
les éponges que l'on se propose de faire
fortune. L'on sait que ces objets de toi-
lette sont simplement des animaux ans-
logues aux polypes. Un docteur autri-
chien,professeur à l’université de Gratz,
en Styrie, vient de faire une série d’ex-
périences qui donneront sans doute nais-
sance à une industrie nouvelle, Il a ima.
giné de briser les éponges vivantes et de
se servir des inorceaux pour ensemencer
par certains procédés, des endroits con-
venablement choisis. De très petites
parcelles d’éponges ainsi traitées, ont
donné en trois ans des éponges magni.
fiques, et la dépense de l'opération a
été des plus modérées. D'après ces es-
sais, la culture de 4,000 éponges n'a
coiité que $45.00 pendant les trois an-
nées, y compris l'intérêt du capital en-
gagé. Grâce à la nouvelle invention, on
pourrait faire des croissements tout à
fait extraordinaires et obtenir des épon-
ges pur sang !

La PEINE LE MorT.—Dansl'antiquité,
et même dans des temps très rappro-
chés de nous, la peine c ‘pitala était ap-
plignée, non comme l’expression de la
justice, mais comme un effet de la ven:
geance publique sur le coupable. Chez
Jes Hébreux, où était établie la loi du
talion, la multitude faisaitl'office d’exé-
cuteurot lapidait elle-même le coupable.
A Sparte, onlaissait le criminel mou-
rir de faim et de froid, et on le jetait
dans un gouffre. Les Athéniens, dont
les cours étaient plus douces, se bor-
usient le plus souvent à faire prendre
aux condamnés du poison. A Rome,
d'après la loi des Douze Tables, les cré-
aiciers pouvaient tuer leur débiteur, et
même se partager ses membres. “ Que
le criminel soit suspendu à l'arbre du
uialheur et qu'il périsse sous les verges",
dit encore cette même loi. Au moyen
âge, on inventa mille tortures pour ng-
graver la mort simple, qui parait tou-
jours trop douce. On s’ingénie à décou-
vrir de nouveaux instruments de sup
lice ; on emploie les grils, les chevalets,
es bichers ; on coupe les pieds ou les
mains, on créve les yeux, on roue, on
écartèle, on brûle. Dans plusieurs par-
ties de l'Afrique, on est encore aussi
barbare dansl'application de la peine
de mort. Dernièrement, dans le Maroc,
trois voleurs furent attachés par les bras
à une poutre horizontale et livrés aux
oiseaux de proie qui assistaient à leur
dernier soupir pour se disputer leur
chair. ll y à très peu de pays où la
peine de mort soit totalement abolie.
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Avis est par le present donué qu’un divi-
dende de TROIS ET -DEM] (34) POUR
CENT sur le capital payé de cette institution
& été déclaré pour lo semestre courant +t sera
payable au bureau de la Bauyne, 4 Montreal,
fe et après SAMEDI, le PREMIER décembre
prochain.

Les livres de trausferts serout ferwes du 19
au 30 Novembre inclusivement.

A. DEMARTIGNY.
Directeur, gt.

Montréal, 24 Octohre 1888.

(éditionThe London INustrated News (iver
caine) journal illustré, publié à New-York,
contenaut 12 pages de texte et 10 8 de
maguifiques gravures. Abounement : §4 par
année ; 6 mois, $2.50 ; 8 mois, §1.25 ; le nu-
méro, 10 cents. S'adruaser: Potter Building,

  Park Row, New-York.

Banque Ville-Marie

AVIS
Eat par les présentes donné qu'un divi-

dende de TROIS ET DEMI POUR CENT
(84 070) a été déclaré sur le capital-payé de
cette institution pour le semestre courant, et
que o dividende sers payable au bureau
rind 1 de la Banque, à Montréal, SAMEDI
PREMIER DECEMBREprochain.
Les livres de transfert serout fermés du 21

au 30 Novembre prochain, ces deux jours in.
clusivement.

Par ordre du Bureau,
U. GARAND,

Caissier,
Montréal, 23 Octobre 1888.

Ne payèz donc pas double Prix
EN ACHETANT

 

A LA SEMAINE   
Allez au Magasin Central de Porcelsine et

vous acheterez à des conditions de paiements
trez avantageux ou moitié prix pour argeut
comptant.

N'oubliez pas que je puis veudre ma belle
lampe à suspension en cuivie pour 82.25.

es services à souper (44 morceaux) se ven-
dent rapidement.

AU

CENTRAL CHINA HALL

L. Deneau
2023, RUE NOTRE-DAME
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Voici le véritable J. E. P. Racicot, inveu-
teur, propriétaire et manufacturier dre cé-
lèbres Remèdea Sauvages, 1434, rue Notre.
Dame, à l’enseigue du sauvage.

Montréal, 9 mai.
CERTIFICAT. — Moi, Roussigné. je certifie

que pendaut 6 mois j'ai êté malade d’une dé-
mangeaison et darthes aux bras d'une souf-
france terrible, j'ai été guéri par les remèdes
de J. E, P. Ravicot, proprietaire et fabricant
de remèdes sauvages, duns l’espace de trois ne.
maines, au No. 1434, ru« Notre-Dame, à l’un-
seigne du sauvage.

ARTHUR LAFERRIÈRE, ty phe.
No 11, St-Etienue, Côteuu Nt- Louis.

Vous trouverez les mêmes remèdes au No
26, rue Saint-Joseph, Quéhec, et au Na 9, rue
Dupont. Sherbroke.

VICTOR ROY.
ARCHITECTE

Nu 86. rue Saint- Jnenuse, Mantocaë
  THIS PAPER rpfoosdopcon
pr EaRCV
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RECREATIONS DE LA FAMILLE

No 452.—CHARADR

Bi mon Tout fait parfois couler un peu de
Moa Premier tris souvent emporte votreob.

nt,
Voilà, assez ue vous devinies.
Pourtant el le autrement défini :
& l'en dit « quelqu'un qu'il a mes deux Der-

On lui donne mon Tout. Cherchez, ge

No 458.—FANTAISIE ANAGRAMMATIQUR

Obtenir le décomposition de la
qui suit, ixmots ayant un sens elma
contraire :

BAISSE L& COFFRE

SOLUTIONS:

No 451.—Le mot est : Cloche.

ONT DEVINE:

Mlle Joséphine Denault, Valleyfeld ; Mile
A. DeMartigny, Sorel; Mlle Alice Coté, Ot-
tawa ; Arthur et Xavier, L’lslot ; Mme Fré-
déric Juneau, Mlle C. kodrgue, Mile Mary

J. Glackemeyer, A. Drolet, fly J. E.
Poutaine, Jérémie Richard, Québec; Mlle E.
Roy, Cte-des-Neiges : Octave Tardy Hoche-
lags ; Numa Delisle, Lowell ; L. illemaire,
St-Henri ; Alp. Guérette, Lévis ; L. J. Dion,
Ottawa ; Miles Auna et Alphonsine Coallier,
O. St Jacques, Améd. Den. Mlle Clara Quen-
neville, Mlle Adélaide Coallier, Mlle Eugénie
Cinq-Mers, J. A. A. Brodeur, Montréal.
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PHOTOGRAPHE

18-RUE SAINT-LAURENT—18
MONTREAL
 

 

ALLEZ CHEZ DE LORIMIER
Pour vos Corps, Caleçons et Gants d’Hi-

ver. Vous nes à ce magasin
un assortiment des plus com-

plets à très bas prix.

1700, RUE NOTRE - DAME
P. 8.—Chaussette en laine

extra, À 25 cents. écomsaise, valons

Eux Vieilles Personnes]
  

 

 

OHNSTONSFLUID BEEF
EIoOPRONCENAN)
a= =)

  

 

L'ANALYSE SCIENTIFIQUE

A démontré que le JOHNSTON'S FLUID
BEEF contient, sans en excepter un seul,
tous les éléments qui forment la chair et les
os, 50 p. o. de matériel à former les chairs et
13 p. c. de sels minéraux et de phosphates.

  

 

 

NOUVEAUX DESSEINS RECUS DE NEW-YORK

WM.
1652, RUE CRAIG. 852

MEUBLES OF SALONS DE $35 A $250
Chaises, Fauteuils, Divans, Sofas et autre

 

morceaux dépareillés

KING& CIE,
 

COURS PRIVE DU SOIR
73 A 9 BREURRS

M EM TEMPLE
à l'Académie Catholique Commer-

ciale et à l'Ecole Normale
 

Dessin en tout , géométrie et perspec-
tive appliquée. Travaux à façon, rédaction et
caliégraphie d’ ornementations eu tous
genres PRIX REDUITS.

Dessin appliqué à l'industrie : Lundi, Mer-
czedi et Vendredi ; Deasin artistique ;: Mardi
et Jeudi. Littérature, élocution fi , ete.
On peut se faire inscrire de midi à heure et
de à 8 heures du soir, chez M. E. M. Tem-
pis 280,rue Jacques-Cartier, près la rue Ste-

“Ce que fitma Tante”
MA SANT»dit beaucoupde brieAge

u'elle a di mieux est ra
Mile Mary Audrews, de Baffalo, NY. per

LE BON GRAND SAINT-LEON
A fait beaucoup de bien dans notre famille

surtout pour notre mère, dont la vie était en
danger, affaiblie qu'elle était par la douleur
et la perte d'appétit. Le sommeil l'avait lais-
sée : ma tante seule pouvait prendre soin
d'elle, et elle lui fit boire de l'eau de Saint-
Léon chaude, tout comme le thé. Maintenant
elle est très forte et ve porte bien. Elle repose
bien toutes les nuits, bref, elle est complè-

et a retrouvé toute sa boune
ois.

MARY ANDREWS,
Buffalo N. Y

 

tement
humeur d'au:

LA CIE. D'EAU DE SAINT-LÉON

54, CARRÉ VICTORIA +

A. POULIN, gérant, Montréal
Téléphone 1432

Ntablie en 1870.
—a

Nousavons le plaisird'an-
noncer que nous avons tou-
joursen magasin les articles
suivants :

Lies triples extraits euli-
nairesconcentrés de JONAR

Huile de Castor en bou-

 

tes ot
Pullsiede Morus,
eto., ete.   

Re

HENRI JONAS & Cie

10-RUEREDRESOLES—10

(naxsasse ssasums)MONTREAL  

 

SIROP

Anti - Bronchite
C’est le vrai spécifique pour les

uées des Bronches. Il dégage infaillible-
ment et aisémentle foie et les poumons ; fait
expectorer sans effort, même sans tousser, et
ue fatigue aucun organe.

PRÉPARÉ ET VENDU PAR

ALF. BRUNHETTH
2461, rue Notre-Dame, Montreal

s@" Abonnez-vous au MONDE

ILLUSTRE,le seul journal fran-

çais du genre en Canada.

 

  

|CASTOR FLUID

On devrait se servir pour les cheveux de
cette délicieuse et rafraichiseante.
Elle entretient le soalpe en bonne santé, em.

les peaux mortes et excite la pousse.
llent article de toilette la chevelure.

Indispensable les 25 cents la
bouteille. pour

HENRY R. GRAY,
himiste-6k FoeBt Laurent
 

Ohes log personnes Agios le système nervous esd
Mlaibli et il est absolument nécessaire de lui dom
ner la foros requise. Un de noséorivaine de ia
fession raédicale dre plus en renommés, en parlant
de la domination des rhumatismes ches les vieil
lards, dit: Les douleurs variées, rhumatiomales
ou autres dont se pluignent souvent les vieillards
et qui matérieilement troublent leur bien-être ne
sont quelaconséquence du mauvais état dennerfs.**
Cela parle de voi; qe médicamentqu'il faut saa
personnes apées est un tonique puissant pour
nerfs. Ces personnes souffreut de constipation, de

. fiatuosits, d'ttourdissements, de diarrhée, d'indi-
gestion, do rhwmatismss, de névraigie, ole. eles

 

Le Oéleri Composé de Paine, cs fameux tonique
pour les nerfs est prerqu'un spécifique pour de

le désordres de l'économie, et par son grand
Poe à réprimer les durangementa du foie, des

testing et des re ins, il chasse tous les malaioes
particuliers au vic il are. Toutreles vieilles per-
sonnes trouvent que c'est un stimulant énergique
qui donne appétit ot facilite la digestion.

En vente ches les pharmaciens. $1.00 1a bou-
teille, 6 pour $5.00, Y.ivoyes pour un journal de 

Frank Leslie's [nstrated, “pi.
des journaux illustrée anglais, publié aux

de texte et 8
de gravures. Prix d'abonnement : un
; six mois, $2. S’adreaser aus Nos 53.
Park Place, New-York (E..U.). |

-Unis, contenant 8

an, $4
et 55, 

6 pages Où vous verrez jlsieurs térmoignages de is
de personnes nerveuers, débiles et Agées qui

Banisees: le Coleri Compose de Paine.

WELLS, RICHARDSON & CIE,
MONTREAL, P. Q.
 

SCENE DANS LE GRAND MAGASIN DE CHAUSSURESD E
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COIN DES RUES ST-LAURENT ET STE-CATHERINE


